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Paladilhe, musicien trop oublié...

FOICI un centenaire qui, polir
être commémoré comme il sied,
devrait bien faire figure de

réhabilitation. Car l'oubli et le si.
lenci qui ont toujours entouré le
nom d'Emile Paladilhe, pourraient,
& la longue, passer pour une condam
nation. Bien ne serait plus injuste.
Paladilhe esttl'un 'de ces artistes
prodigieusement doués à Qui tout 2
publicttéi touite réolame faisaient
horreur et qui, dédaignant .de s'im
poser ou de se faire connaître mUuz
ont fini par être vraiment mécon
nus.

« Paladilhe ! un joli nom de irjut-
ticleri, allé comme une chanson de
printemps, comme ce refrain de
imoidollne, rayon de soleil Italien,
que l'auteur du Passant rapporta de
ai-bas avco sa vingtième année.
En 1873, M. Pa'adhllfe ajouta de la
musique à l'harmonieuse idylle de
M. Coppée. Pleur but fleur,...ainsi
que dit la reine Gertrude,. semant
de roses le cercueil d'Ophélle. C'était
bien, une double Heur, cette rêverie
eux étoile» du ciel toscan, dialogue
sentimental entre la bslle donneuse
d'amour et ce gai chanteur d'avril.
Il y avait ça et là. dans le Passant
de charmantes choses, entre autres
une vue lointaine et vaporeuse de
Florence endormie au clair de lune ;
partout la gr&ce de l'adolescence,
dette musique était la fille encoretrès jeune d'une autre musique Illus
tre et féconde : déjà la terras&e «le
81Ma touchait au balcon de Mar
guerite et de Juliette.., t Cette jolie
page de Camille Bellalgue esquisse
13 juste et charmant portrait de ce
musicien de talent, d'un réel talent
qui, dans toute son œuvre, se manifeste et bril'e avec éclat.

Si Paladilhe souffrit de l'oubli, il
avait néanmoins conquis très jeune
la popularité. A vingt ans il était,
on pyut dire, sur toutes les lèvres
grâce à ce t refrain de mandoline »dont parlait Bellaigue, cette Mando-
llnatu., souvenir délicat et mélodieux
de la villa Médlcls dont il fut un-des plus jeunes pensionnaires.

Pa'adilhe fut, en effet, une espèce
d'enfant prodige. Cette expression,
souvent'galvaudée, est ici parfaite
ment exacte. Né dana un faubourg
de Mompîlller en juin 1844, au Mas
de Merle, et avant obtenu à onze
ans une bourse de sa ville natale II
part pour Paris oit sans coup férir
il entre au Conservatoire. Il entre
dai s la classe de composition d'Halé-
vu, et dans la classe de piano lieMarmoutel. A douze ans. Il obtient
la premier prix de piano. Doues ans !
I! n'y a guère dans l'histoire musi
cale, le prodigieux Mozart excepté,
que Camille Saint-Saëns à qui II
puisse rendre des points. Et encore t
Pianiste exceptionnel, Paladi'he devait l'être toute sa vie. A seize ansil décroche le prix de Rome avec sacantate Ivan IV. Il n'y a pas si long
temps il portait des culottes courtes ; U n'est encore qu'un gamin.Il l'est si bien, il a si peu la gravité
dm « prix de Rome », que Berlioz
l'afios'rophera ainsi. Dès la sortie
des membres du jury, en effet, Pa
ladilhe, en véritable gamin, s'était
élancé, avec une telle fougue versles vénérables membres de l'Institut
peur connaître les résultats du con
cours de Home qu'il en bouscula-
l'awteur de la Damnation de Faust :
« — Qui a le prix » Assurément pastoi, gamin. Vas p'wtôt dire à toneamirade Paladilhe que c'est lui qui
a le prix. » — « Pa'aAilhe I Mais,
c'est mol / » — t En ce cas, viens
crue je t'embrasse ». lui dit alors
Berlioz tout ému. Et notre adoles
cent partit pour Rome l'âme ravi-;.Il devait v faire un séjour émerveillé.
Notre> jeune méridional retrouvait
là-bas le ciel de son bas Languedoc
natal.

A Rome également II devait nouer
aveo son aîné Char'.es Gounod t.nesolide et féconde amitié, ta rencon
tre des deux musiciens, en la vicia
Médicis, se fit par le truchement

4e cevieux Faust dont, à Paris, l'ac
cueil un piu froid d'abord avait
léçu son auteur. Gounod retourné
i Rome avait élé revoir la villa. Il
illult rentrer dans •son ancienne
Thambre quand H entendit derrière
'.a por'.<e une jolie voix, timbrée et
chaude, chauter la cavatine de
Faust, à l'acte du jardin : * O Na
ture, c'est là que tu la fis si belle... »Surpris,,charnu, ému, Gounod attsn-
dtc que le chanteur eût terminé,
pui3 II entra, et sans autre présen
tation il sauta au cou de Paladilhe
stupéfait. Les deux hommes devaient
restle-r intimement liés. Cette tradi
tion fut mime, je crois bien, suivie
pir leur famille respective, que l-s
mêmes liens amicaux ont unies.
Nombreuses sont lïs œuvres de Pa
ladilhe offertes à Gounod eu à l'un
des siens. Elles témoignent d'une
affectueuse et constante amitié. No
tre a-nle Mme de Lassus doit, je pen
se, pieusement conserver en son
•ouvenlr. sinon dans ses archives,
cette charmante mélodie intiUilée
Petits Enfunt», écrite sur des v.rs
délicats d'Alphonse Daudet et dé
diée à MademoiselleJeanne Gounod :

Enfants d'un Jour, ô nouveaux
CnéÊ.

Petites bîuohe», petits nez,Petites lèvres demi closes

Pour le bonheur que vous donnez
A vous voir dormir sous vos. lan-

.fge*
Espoir des nids,
Soyez bénis
Chers anges !...

Pa>adtlhe fut avant tout un mé
lodiste. On l'a beaucoup dit. Aveo
un s insistance même confinant au
reproche, XJn auteur échappe diffi
cilement au genre qui lui a apporté
le succès et la popularité. Ca fut
le cas ici. Mandullnata, dédiée à la
brillante cantatrice que fut Mme
Galll-Marié, devait trouver en celle•
ci une créatrice incomparable, son
mezzo étoffé et généreux mettant
admirablement en valeur la mélodie
du musicien. Paladilhe avait d'ail
leurs une grande admiration pour
sa btlle interprète. Lorsqu'il mit en
musique le Passant de François
Coppée, c'est à GalU-Marié Qu'il
codifia le rôle de Zanetto et 11 intro
duisit même dans la, partition sa
célèbre Mandollta. chantée par Za
netto, évidemment.

Tout ala semble bien loin, en
notre infernale époque I Nous évo
quons là, en effet, les années du Se
cond Empire et les début» de la
Troisième République ! Pa'adiUii
était à Rome en 1860. Mandollnatfl
daté de 1864. Le Passant a été créé
à l'Opéra-Comique en avril 1872. Ses
autres ouvrages s'inscrivent tous
aussi dans l'autre siècl-e. L'Amour
africain est de 1875. Suzanne de
1878. Diana de 1885. Son chef-d'œu
vre scénlque qui fut en même temps
son. grand succès Patrie, d'après la
pièce de Sardou, est de 1886. De
18B6 à 1026, année de sa mort (le
6 janvier), Paladilhe produit peu.
Mé'cdiste il continuera cependant
d'écrire des mélodies charmantes et
d'inspiration généreuse.

On a rapproché parfois sa musi
que de celle de Meyerbeer t — C'est
la juger bhn vite et bien sévère
ment. La parenté de Paladi'he c'est
du côté <de Gounod et de Massenet
qu'il faut plutôt la chercher. Ce mé
ridional était avant tout français.
La facilité de ses phrases en porte
la marque, et ne permet pas de l'as
similer au sieur Jacob Liebmann
tteer. dit Meyerbeer. La clarté d'un
Paladilhe n'a rien à voir avec les
procédés vu'gaires et les platitudes
ampoulées de ci juif allemand.

La place nous manque pour enterminer aujourd'hui avec l'auteur
du Passant. On nous' permettra d'y
revenir la semaine prochaine.

Noël BOYER.

Sur les fronts de guerre
Premières précisions

sur les « V I m

Berlin. — L'agence D. N. B. donne
aujourd'hui ~ les précisions suivantes
au sujet de la nouvelle arme alleman
de « V I ».

Les nouveaux engins « V I » sont
lancés d'installations souterraines qui
sont particulièrement protégées contre les tirs d'artlllerlî-et les attaques
aériennes ennemies de sorte que cespoints de départ ne sauraient prati
quement êtrB détruits.

La nouvelle arma peut être caracté
risée. comme un avion sans pilote qui,
grâce k une fusée, peut atteindre une
vitesse élevée, de l'ordre de 600 km.
A l'heurî. A l'avant de l'appareil se
trouve une charge d'explosif d'un
genre nouveau d'environ 1.000 kilos.
La puissance de cet explosif dépasse
de loin celle dss explosifs employés
jusqu'ici.

La porté! de la nouvelle arme est
réglée avant le départ de chaque engin ; elle dépend de la. puissance de
la fusée.

En plus de l'explosif. !e nouvel en
gin -peut être chargé également d'au
tres matières, notamment de

.
phos

phore.

La situation causée
par 1er bombardements

en Angleterre méridionale
8tooKholm. — La défense britanni

que contre le# < V I » est absolument
inefficace, constatent les journalistes
étrangers qui sont à Londres. Les quotidiens et la radio elle-même commen
cent a l'avouer.

Le « Daily Sketch » met ses lec
teurs en garde contre l'illusion qu'une
contre-mesureeffective puisse être bien
tôt trouvée. Pendant ce temps, le dé
sordre et le désarroi ne font qu'aug
menter. Les-autorités londoniennesont
dû créer un corps spécla.1 de policiers-
chargés de lutter contre le pillage..

Dans une émission à destination d«
Canada, le commentateur britannique
Donald Hastlngs s'exprime ainsi :

« Beaucoup de personnes, dit-Il,
n'ont pas quitté leurs abris depuis
quinze jours et manquent de nourri
ture et surtout d'eau. »Les ouvriers des usines de munitions
fournissent un travail intensif pour
compenser l'emploi massif ae la D.
C. A contre les «VI». Les postes de
D. C. A. du centre ont dû céder une
partie de leur stock à. ceux du sud..

y in oui
IMJITE l»B I.A l'RKMl'KUK t'Alittl

la brutalité dé « la »' Ruerre. pour,ne pas
dire de ceux qui s'exerçaient à la faire, à
la soutenir, à bien mourir à. notre pla
ce, L'autre moitié de cette propagande vi
sait l'ordre Intérieur et s'appuyait, en gé
néral, sur cette « mystique », romantique
et hugollenne,; que, le gardien de la paix
supprimé ou passé à la révolution, les pri
sons ouvertes et les bagnards réhabilités,
le monde deviendrait une bergerie : tout
au plus s'il serait alors nécessaire d.e sur
veiller, pour, un peu de temps, ou de sup
primer pour toujours le petit nombre de
réactionnaires--ou de « fachistes •, comme
on disait en dernier lieu.

Far malheur pour cette belle doctrine,
ceux qui sèment la (erreur dans nos villes
et nos campagnes sont tout le contraire de
< réactionnaires • et de « fachistes ». et
c'est même «ur les fachistes et sur le&. réac
tionnaires que sont dirigés leurs plus grands
coups. Ils oijt atteint, ils ont frappé, lis
ont tué une noble femme quf n'était ni fa-
chiste ni réactionnaire, i!« l'ont sacrifiée
A leur resret amoureux du régime ab'oii,

leur xulte des immortels principes de
1789, à leur ambition d'une IV» République,
et cela ne serait certainement pa9 arrivé
si le double rempart de la cité française
n'avait pas été crevé en 1SW0 par la guerre,
en 3942 et depuis par l'affaissement géné
ral des vertus d'ordre et de fidélité au sein
de beaucoup de services publics. Telle*
sont les causes de ce malheur et de pas mal
d'autres. Connaître ces causes ne console per.
sonne d« leurs effets. C'est peut-être un
moyerf d'en modérer la recrudescence. -

III. — Contre l'Espagne
nationale

Les communistes algériens né perdent pas
de temps. Pendant qu'ils délèguent en Italie
méridionale et en Corse la fleur de leurs
hommes de confiance et de leurs assassins,
Ils essaient de reprendre pied en Espagnt
au moyen d'une propagande politique assez
hypocrite en un stns et assez naïve dans
un autre : l'hypocrisie s'accuse dans l'éter
nel camouflage du libéralisme, du parlemen
tarisme et de l'électoralisme, mais il reste
maïf d'espérer que ces vieilleries? repren
nent crédit après les terribles expériences de
1931-1936.

L6 ijournal communiste algérien qui s'inti-
tulî par antiphrase La Liberté, parle « d'Es
pagne libre et Indépendante et se prévaut
d'une prétendue Junte suprême de l'union
nationale de tous les Espagnols qui n'existe
que dans son imagination. I<e beau pays
qui se refait v.lvement, riiéthodiquement,de
cruelle» et. profondes blessures, n'a pas
nommé c&tt-e Junte-là, n'est pas d'humeur à
la nommer et se soucie médiocrement du
genre de liberté et d'indépendance que lui
apporteraient ses fauteurs de guerre civile.

Mais 11 n'est pas Inutile de voir dans quel
ordre sont classées les revendications de la
prétendue Liberté. Au numéro 1, c'est la
RtwimE de la neutralité

,
la cessation de

tous rapports avec les puissances de l'Axe,
l'adhésion aux principes établis pour le
statut de- l'Atlantique :et la conférence de
Moscou, principes qui sont contradictoires
d'ailleurs. Mais qw'est-ce que cela signifie î
Ou rien, ou que le premier soUci des
communistes d'Alger est d'ordre interna
tional : il s'agit de faire faire aux Soviets
un nouveau pas pn Méditerranée en met
tant Madrid dans l'orbe de Moscou.
Il s'agit d'abord de ceja, il ne s'agit même
Sue de cela, puisque c'est à cela que ten-

etit et sont ordonnés les cinq autres arti
cles du programme assigné à cette Espagne
fabuleuse ainsi vue d'Alger. Transcrivons-
les pour la beauté de l'effronterie.

Epuration de toux les organismes gou
vernementaux, et surtout de l'armée, puis
de tous lès phalangistes qui ne pourraient
pas prouver de façon indiscutable qu'ils n'ont
dgl que par contrainte [de qui et de quoi i]

c) Amnistie pbur toutes les personnes
poursuivies par la Bhélànge pour des raisons
politiques. Annulation de toutes les peines
et condamnations prononcées par Ies tribu-

jnaux d'exception {pour raisons politiques.
liens avec la franc-maçonnerie, le commu*
nUme, etc.) Restitution dés biens saisis et
des dommages causés d ces personnes par
suite de sanctions et mesures administra
tives.

d) nétablissement de la liberté de pen
sée (!). de la liberté de la presse et de réu
nion, de la liberté de conscience et de la li
berté confessionnelle, ("telles qu'elles ont été
pratiquées sous le. banditisme de la républi
que rouge.] '

e) Politique de reconstruction d'une Espa
gne qui assurera à tous les Espagnols les
conditions élémentaires d'une vie politique,
économique et sociale compatible avec la di
gnité de la personnalité humaine ; révision
des fortunes Ulieites qui ont été amassées
sous le régime, de Franco. fCeci sans doute
mis- pour faire oublier la, célèbre fuite d'il
lustres déprédateurs en 1937, 1938 et 1939 t]

/) Préparation et mise en œuvre de. mesu
res propres à. fixer des élections qui permet
tront aux Espagnols de choisir, dans un cli
mat pacifique et démocratique, une Assem
blée constitutionnelle à laquelle le Gouver
nement de l'Union Nationale rendra compte
de son activité et qui sera chargée de redon
ner à l'Espagne la liberté, l'indépendance et
le bten-ùtre.

A la fin. comme il convient, J'ai souligné
les promesses de paix," rituellement insérets
dans un document qui n'a qu'un objet :
tirer l'Espagne de la neutralité et la ieter
avec les Anglo-Américains au plus noir de la
guerre.

A11 surplus, il ne faudrait pas changer
grand'chose à ce papier pour le faire servir
chez nous, et c'est même suivant une propa
gande semblable que l'on s'efforce de se
frayer un chemin en des caboches d'imbé
ciles de ce côté-ci de la mer. Nous avons
indiqué combien nous serions surpris que
l'Espagnol cédât à ces belles paroles. Leurs
taches de fumée et de sang sont encore un
peu fraîches pour le tromper. Ici, ou l'anar
chie ne fait que de. commencer, où la guerre
civile ne fait que de s'allumer, l'expérience
n'est pas sentie encorç. Et les bêtas pullu
lent, qui croient jouer kux beaux esprits de
vant les horreurs perpétrées par certains pra
tiquants de certaines doctrines. Ûn citait
quelques-uns des pires devant un mauvais*
clerc qui se croyait bien bon. Que croyez-
vous qu'ait répondu celui-ci :

— Après tout, peuMtre sont-ils sincères !
Ce genre de foi dans la sincérité de vérita

bles anthropophages, doublés de parricides,
fait un des caractères les plus singuliers de
notre temps et de notre pays. Ceux qui ont
poussé au mal veulent maintenant fain?
croire que le mal est le bien. Je ne crois
rien écrire d'excessif en disant que la patrie
n'est pas seule trahie par de pareilles acro
baties morales, Des fonctions vénérables, des
missions sacrées en reçoivent l'éclabouasure
d'un véritable déshonneur.

IV. - De Bainville
à La Tour du Pin

Nous partions, l'autre Jour, d'accord avec
l'Effort, de la • propriété du métier » mais
aussi du patrimoine corporatif. Car, ici, c'est
encore h la grande doctrine du-Colonel
de La Tour du Pin qu'il faut se repor
ter. La Révolution nationale sera cor
porative ou ne sera pas. Ce qui veut dire
qu'elle réconciliera les classes ou qu'elle
échouera. Or, en 1944, après 1942, après 1940,
la Révolution nationale ne peut pas échouer.
Il est impossible que Je peuple français ne
prenne pas conscience des abîmes auxquels
il a été entraîné par ses divisions politi
ques. — irritées et approfondies par des divi.
sions sociales, qui,, d'après Renan, sonnent
le glas d'un peuple quand 11 s'y aban
donne.

On essaie de dénigrer la doctrine corpora
tive en la qualifiant des trois noms de mode,
de mythe ou de mystique. Or, les Modes pas
sent, et le corporatisme ne cesse de consoli
der le terrain qu'il a gagné depuis quatre
ans. I^es Mythes sont des symboles (Cun Jour,
mais Irréalisés, mais irréalisables ; si l'on re
garde le passé de Ja vieille France, tel
que l'a rappelé l'Effort, ou les réussites du
Portuttal contemporain, on voit combien le
possible et le réel se sont embrassés dans
les corporations. Enfin; une Mystique est une
doctrine qui ne peut pas donner ses rai
sons. en dehors d'intuitions - fumeuses ou
de visions arbitraires : or, le corporatisme dit
à quoi il sert, et pourquoi et comment. Ceux
qui voudront jeter un nouveau coup d'œll
sur le précieux opuscule, délà signalé ici, de
M. Antoine Murai : de La Tour du Pin au
Maréchal verront a\ec quelle clarté le prin
cipe et la réalité s enchaînèrent dans la pen
sée de l auteur des Jalons de route. Tirons
encore de cet important et limpide « caté
chisme » les deux documents qui nous inté
ressent bu premier chef.

Tout d abord. dans l avant-propos du gé
nérai f-emière. ce jugement precieux suivi
d'un témoignage qui ne l'est pas moins :

Les articles 39 et 40 de la Charte du Travail
du 4 octobre 1941. ouvrent toutes grandes le*
portes aux corporations futures, • espoir de
l'avenir français ».

En effet, de l'extension du corporatisme,
de la création, pièce par pièce, étape par
étape, de la Société corporative, en un mot
de la mise en pratique de la doctrine de- La
Tour du Pin dépend pour une large part le
relèvement de la France.

Le mouvement corporatif, adapté aux né
cessités actuelles, correspond par son esprit
au tempérament français. D'autre part, la si
tuation générale est propice à sa réalisation.

Le généra' Lemilre n'est pas un rêveur. Il
a l'expérience des hommes et des choses, il
faut retenir son appréciation motivée. Mais
il ajoute :

J'ai recueilli là-dessus la pensée d'un grand
Français, historien aux déductions prophé•
tiaues dont les conseils n'ont malheureuse
ment pas été suivis.J'ai nommé Jacques Bain-
ville. Nous passions en famille nos vacances
en Normandie, avec cet illustre écrivain qui
fut mon beau-frère. Je regrette de ne pouvoir
reproduire intégralement sa pensée sur les
corporations. Mais j'en ai retenu les grandes
lianes, et certaines de ses phrases quand nousabordions avec lut ce sujet .•

— L'histoire est une répétition...
— lie situations presque identiques nais

sent des organisations similaires adaptées à
des époques différentes...

— Dans une France rénovée, les corpora
tions auront la même mission organisatrice
que dans le passé..,

Jacques Bainville. dont les prévisions po
litiques furent toujours confirmées par l'évé
nement. a 1 certainement, dans ce domaine
aussi, vu juste.

D'autant plus que Bainville historien, spé
cialisé dans les Affaires étrangères, était
aussi un économiste et un financier tle pre-'
mier ordre. Ses vues sociaUrs valaient certai
nement ses vues internationales qui pas
saient tout ce que l'on a dit et fait de son
temps. '

.La brochure d'Antoine Murât contient une
autre pièce extrêmement précieuse pour
nous. C'est la lettre que voulut bien m'adres-
ser le colonel de la Tour du Pin. en 1909,
quand une première manœuvre démocratico-
enrétienne voulut utiliser contre nous on 11e
sait .quelle parole de notre éminent maître
et cher ami :

' ' Janvier 1909.
...Puisqu'on a voulu tirer de mes faibles

ailes de. quoi faire voler une flèche contre
{'Action Française, j'y prends occasion de
m'expliquer sur celte'action, vraiment bien
française que vous menez au grand. soleU.

Je constate d'abord que .vous n'y engages
d'autre responsabilité que la vôtre et celle de
vos associes, sans ménager vos personnes :
el cela déjà commande li respect. Ensuite,
quelques coups plus, ou moins assurés que
vous échangiez dans une mêlée inévitable en
pays « ahuri », comme disait Le Play, vous
tenez haut le drapeau sur lequel vous avez
inscrit non seulement la restauration du
trône, c'est-à-dire la liberté de l'Etat, mais
celle de toutes les autres libertés publiques
qui ont disparu depuis, la proclamation de la
liberté individuelle •• la liberté de l'Eglise,
eells de la Propriété; celle de la Commune,
celle de la Profession, celle de la Famille.

En cela vous montrez une conception du
bien public plus complète qut ne le sont
toutes les revendications particulières de
l'un ou de l'autre de ces biens essentielle
ment solidaires : et pour cela vous avez
rompu avec le principe absolu et souveraine
ment antisocial de la souveraineté du nom
bre dont la masse de ceux qui en pdllssent
ne sait encore se dépêtrer. Aussi j'aperçois
dans votre œuvre et dans elle seulement la
vole du salut bien repérée et je ne saurais
me laisser associer à une complicité ano
nyme contre cette œuvre, n'ayant jamais
manqué de signer tout ce que je produis du
nom de votre .serviteur affectionné.

Ceux des lecteurs de l'Action française qui
no connaissent pas cette pièce seront bien
aise de constater une fois de plus quels ont
été, dès nos premiers pas, nos premiers ré
pondants.

.

V. — « Point de vue
australien»

Amis et ennemis ont beaucoup discuté
quant aux jugements portés par l'Action
française sur l'alliance anglaise. Nous avons
cité, en dernier lieu, l'artlce d'un rédacteur
du PariSer Zeitung qui, sur ce point, adhé
rait à l'évidence. Nous l'avons complétée par
drfs extraits décisifs de mon Mauvais traité.
Il n est pas contestable qu 'a partir de Briand,
c'est-a-dire. de 1921, nous n'avons cessé de
protester contre la manière dont cette al
liance était pratiquée par nos gouvernants
quels qu'ils fussent. Un de nos plus fidèles
amis me communique un document auquel
nous ne pensions plus depuis longtemps,
mais qui ajoute à ces lumières tant par ce
qu'il dit que par le lieu d'où 11 le dit.

Nos lecteurs se souviennent-ils d'un sin
gulier et très rare collaborateur de l'Action
française qui répondait au nom de Frank
Quaine î Britannique de nationalité, mais
catholique de religion, c'était un Australien,
professeur & l'Université de Melbourne, au
quel les hasards de la vie de Paris où il
fut de passage, avalent permis de manifes
ter une curieuse communion d'Idées avec
nous. Ses commentaires, ses rapports, ws
mémoires toujours très personnels et Inté
ressants, avaient abouti à un projet de tra
duire mon Avenir de l'Intelligence en anglais.
Cela finit, comme 11 convenait, par la pu
blication de quelques articles chez nous.
C'est un de ces artices, 7 avril 1936, que
l'on a la bonté de me remettre sous les
yeux II est intitulé (ou à peu prête) l'Action
française et l'Empire britannique, avec le
sous-titre « un point de vue australien ».

A suivre.
Charlen MAURRAS.
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ÉCHOS
Le jea fies Soviets

'Il serait fas.ldleux de rappeler en
core le jeu des Sovtets en 1937, en
1938 et en- 1939, poussant la Francei la guerre dans l'espoir que de la
guerre mondiale sortirait la gjierre
civile.

Dès septembre 1914, i Genève, Lé
nine avait organisé à ugano, avec
le concoursdu socialiste Grimm, une
manifestation socialiste:

Peu de temps après Lénine devait

« Le travail qui a pour but de
trai sformer la guerre des peuples en
guerre civile est le seul travail So
cialiste. »

Les Soviets n'ont pas changé, seu-
Itn ent Ils n'ont pas eu la naïveté de
répéter, lorsqu'il ne le fallait pas,
leurs discours incendiaires d'autre
fois.

Quand un Américain
voit juste

«*•
A la célébration du Mémorial Day

à Paris, en 1923, Myron T. Heriick,
ambassadeur des Etats-Unis prit la
parole pour flétrir les Sovtets :

Depuis cent, cinquante ans, dit-Il,
lt-.i peuples civilités ont combattu
avco ténacité, non seulement pour la
liberté politique mais pour la plu&
large diffusion du bonheur humain.
Et Juste au moment ou ils avalent
des raisons de croire Que cette lan
gue lutte élait enfin couronnée de
succès, Ils se eont trouvés en face du
despotisme le plus affreux, le plus
Immoral, le plu* cruel dont l'Histoire
fa*&e mention.

Le fait que le& maîtres de cette
nouvelle tyrannie font profession
de parler au nom d'un grand
peuple ne trompe personne et nedoit pas être pris en considération
par le plus méticuleux légiste. Quand,
dans une corr.munauté bien policée,
un hom.ne atteint de rage ' circule
clans les rues, vous commencez parl'ei fermer, puis vous essayez de leguérir ; personne ne s'occupe de cequ'il a a dire &ur sa maladie, nul n'y
prend garde tant qu'il est encore enliberté et dans la possibilité do mordre les gens.

Nous n'avons aucune intention
c'attaquer le régime soviétique : cequ'il fait en Russie ne regarde queles Russes i mais nous avons la fer
me intention de protéger notre paysdu bolchevisime aussi vigoureusement que nos ancêtres le défendirent
contre l'oppression ; le fait que les
Soviets envolent contre nous les germes d'une horrible maladie, au lieud'expédier ouvertement des armées,
ne rend pas l'invasion moins Xéloneet ne change en rien notredevoir dela combattre.
,

A cette époque les Btats-Vnts, à
l encontre de la plupart des grandes
nations de l'EUrope, avaient refuséd'avoir des rapports avec les diri-oeants des Soviets, Que n'ont-ils per-si8tê i #ce discours de, Myron T. Herrlckest recueilli (pp. 266-267) dans le vo-Mitjte de ses Souvenirs, pour leauelPoincaré écrivit une préface.

Un soldat qui ne fardait
pas la vérité

En 1916, Poincaré vint au Quartieroét éral de SouUly féliciter le généralPétatn qui avuit sauvé Verdun,
— Nos succès sont dus aux hom

mes et aux chefs qui ont exécuté
mes ordres,. répondit le général Pé-tain. Ils eussent été bien plus décisifs, ces succès si la France é.aitmieux gouvernée I

.Tête de Poincaré devant cette al-o:rade trop juste. Le juriste reprendbien vite le dessus- :
— Vous oublies, général, que vbus

parles au président de ta République»
' — Pas au tout. Je lé dis surtout,

â lut pour qu'il le sache !
On reconnaît bien là, chez le futur

maréchal Pétaln, le souci de donner
à chacun ses responsabilités.Le Chef
de l'Etat ne devant pas é.re une
marionnette irresponsabledonc tgno-
rante.

Pàmoaré encaissa, mais il n'oubita
pas. Un 'jugement

sur te Maréchal Pétain
Le général V. d'Vrbal, dans ses

Souvenirs, porte ce jugement sur le
Maréchal Pétain qui, en 191o, com
mandait le 33» corps lorsque iuù-
même était à la tête de la B' armée :

La guerre l'avait trouvé (le géné
ral Pétain), en garnison & Arras.
Sorti de l'Infanterie, 11 connaissait
a fond son arme pour avoir, comme
Jeune officier, vécu lorgtemps la vit
en campagne du fantassin, aveo œ
qu'elle comporte de fatigues et de
souffrances. Bossuet a dit de Orom-
wetl qu'il ne <t laissait rlfen & la for
tune de ce qu'il pouvait ôter par
conseil et par prévoyance ». Cet éloge
pourrait s'appliquer au général
Pétain. Ses plans étalent toujours
préparés aveo. tin soin minutieux et
aveo un souci ou détail poussé a
l'extrême. Son nom restera a'.taché
dans l'Histoire & l'Immortelle page
de gloire qu'il a écrite & Verdun, et
à l'effort personnel et patient par
lequel 11 refit, en 1917. l'instrument
qui permit en 1918, à Foch, de rem
porter la victoire.

Il serait puéril de vouloir faire, &
la manière classique, un parallèle
entre ces deux illustres hommes de
guerre. Mais un mot de Moreâu, par
lant de Bonaparte, me parait Dlen
caractériser la manière de chacun
d'eux. « Pour la conceptiondu plan »
— disait-il, peu après Hohenllnden,
au général Mathieu-Dumas, qui rap-
poite le propos dans ses Souvenirs,
— « pour la conduite des grande»
opérations et pour la politique de
la guerre, c'est notre maître à tous ;
mais, pour la guerre méthodique sur
un théâtre déterminé, pour ta partie
d'échecs, c'est autre chose : là, je
crois valoir mieux que lut. »

Le futur maréchal Foch était alo-ai ,la tête au groupe d'armées et le
général d'Urbal était ainsi bien à
même d'apprécier le supérieur com
me celui qui était alors son subor
donné.

La France a aujourd'hui, sur le
plan civique et politique, la même
chance qu'elle eut sur le plan mili
taire en 1916 et en 1917, Fous à
lier sont ceux qut ne voient pas que
le Maréchal correspond parfaitement
et correspond seul aux nécessités de
la situation où se trouve la Francs,

Un choix discutable
Les gens qui ont tourné le bouton

de leur poste de radio, lors de la
fête de Jeanne d'Arc, ont éprouvé
une certaine^surprise à identifier le
personnage qu'on avait choisi cette
anués pour commémorer la mission
de la Pucelle, C'est en effet à M.
Jean Jacoby que ce soin a été confié.

Or, M. Jean Jacoby est l'auteur
d'un livre à thèse assez scandaleux,
où il prétendit naguère démontrer
qw3 la Vierge de Domrémy n'était
autre qu'une bâtarde de Ja Maison
de France, issue de la branche d'Or
léans I

Avouons qu'on aurait pu trouver
mieux pour célébrer l'héroïne natio
nale... Ne nous étonnons pas si, l'an
prochain, quelque compositeur de
programmes croit pouvoir recourir
aux textes du sieur Thalamas, de
honteuse mémoire /

Les opérations en Normandie

[suite de la première face]

.
Tant qu'ils ns disposeront que des

tetes de pont actuelles les Britanni
ques ne peuvent songer en effet ft lan.
cer une opération d'envergure qui exi
gerait une base de départ assez profonde.

Du point de vue militaires, les opé
rations nctue!?es au centr» de Caen
ne peuvent avoir pour objectif quela pr'se de cette ville, il est symptn-
matlque que pour atteindre k un but
aussi limité les Britanniques nhnt été
obligés (l'engager plus de dix divi
sions et de se laire appuyer par les
pièces lourdes de trois nouvelles bat
teries.

Au sud-est de Salnt-LA. uns vive activité de patrouilles a régné. On croit
que les opérations vont également re-prendie dans ce secteur.

En (Uliors de Salnt-Lû, d'après le»

CHRONIQUE MONDAINE

Deuils
— Nous avons le regret d'ap

prendre la mort de Mme Paul
Rourson, survenue le 27 mal A
l'hôpital d'Avignon, à la suite de
blessuresreçues au bombardement
de cette ville.

Nous prions notre confrère Paul
Bourson, correspondant du.« Jour
nal des Débats », et toute la famille
de la défunte, d'agréer nos très
vives condoléances.

observateurs immédiats, les forois du
jjênérnl Bradiey tendront de leur côtéi l'approfondissement de la tête de
pont de Normandie par une vaste opé
ration en direction de la baie rlu
mont Sajnî-Mlch1.!, — O.F.I.

Falaise détruit
en trois attaques

Berlin, — Trois attaques aériennes
consécutives exécutées par l'aviation
angio-amérlcnine ont détruit la ville
de Falaise«au sud de Caen située hien
en dehors de la zone de combat
L'église do la Trinité oû lut baptisé
Guillaume le,Conquérant, a été gra
vement touchée particulièrement îs
cfité droit du transept.

La pression sur les neutres

Berlin. — Daiis les milieux de la
WlOielmstrasse on déclare. avoir con
naissance de nouvelles exigences éco
nomiques adreseé?s par les Ang'o.

.Américains A l'Espagne, au Portugal
et h la Turquie, mais on souligne que
toutes les tentatives faites sont restées
vaincs.

LINGE BLANC! g |

Chronique do la Seule Fronce
Fideies é. la vérité et aux donrmea de

salut public en quelque Heu et sous quel
que plume que nous les rencontrons, nous
sommes heureux de citer aujourd'hui A cette
place l'éditorial de l'Echo des Etudiants.

A l'exception de celte minorité que nous avons
toujours dénoncée tel et à laquelle les passions
idéologiques et partisanes ont fait perdre tout
sens charnel de la Patrie, et qui. une fois de
plus s'est manifestée sous ses deux aspects,
d'abord par cette phrase d'un journaliste des
bords de la Seine qui s'écria 4 la nouvelle de
l'invasion : « Tant mieux, on y verra plus
clair t », ensuite par le récit d'un speaker algé
rien qui. A l'abri, derrière son micro, relit les
Bucoliques et tes Géorglques en décrivant la cam
pagne normande envahie, a l'exception de ces

* Français aliénés, personne n'a plus envie de rire
eu pays de Fiance.

La terrible réalité éclate A tous les yeux, car
m qui Importe pour nous, Ces de savoir que la'
Normandie est jonchée de milliers de morts qui
seront autaiit de Français de moins pour lu re
construction (te la Patrie, que de nouvelles des
truction s'ajoutent a celles subies depuis p.us
de quatre années, que des vestiges de notre ci
vilisation disparaissent a tout jamais.
A la lueur des Incendies, dans le fra

cas des bombardements, tout ce qu'il v'à
' d'odieux et, plus encore peut-être, d'absurde

dans les partis de l'étranger », quels qu'ils
soient, prend un extraordinaire relief.

Ils seront esclaves a jamais st. prenant pour
prétexte l'effroyable condition présente de notre
Nation, aucun d'entre eux n'essaie plus d'appli
quer sa volonté et son .

esprit k la préparation
lucide des condltlnns d'un avenir français.

Ayant été incapables d'empêcher les ruines de
leurs cités et le ravage de leurs provinces, le
moment est venu ofi les Français doivent par
leur comportement déterminer s'ils relèveront
•ux-mémet et peur eux-mêmes, les ruines dont
sa recouvre leur sol.
Rien à reprendre, rien même A ajouter à

ces lignes. Nous nous sommes contentés d'y
souligner les mots essentiels et nous les
rapprocherons des propos qu'à tenus dans
une grande revue politique un homme
qu'on peut A priori considérer comme « bien
informé », M. le secrétaire général Hené Bon-
nefoy ;

Aujourd hul. voici la France p:acée par la
• force des événements dans une position passive,

mais qui n'exclut ni les passions Intérieures, ni
les périls. Les esprits çont écartel&. II. serait
affreux de penser aue le vieux dynamisme fran
çais s'estételnt. Il'n'est heureusement pas mort:
mais il continue, luilas l e s'exercer — tout
comme avant cette guerre, «l avec des effets pa
ralysants — dans les sens les plus divers, «n
sorte qu'à .fi fin du compte i! prend la figure
de l'immobilité et de l'impuissance. JAs incerti
tude. que l'on décè.e, même dans ici tètes les
mieux intentionnées, les préiugés. les rancœurs,
les espoirs fondés ou non. les réminiscences sug
gérées par des doctrines périmées, par des par
tis défunts, tout ceia forme un mélange qui ris
que de devenir détonant et de transfrymer la vie
française, si la raison et le sang-froid n* l'em
portent pas. en1 une effroyable bagarre Intestine.

<

REVU DE LmJk R
Car « la rai&on et le sang-frold » comme

la Patrie elle-même ne s'incarnent quadans
le Maréchal qu'il faut < suivn sans le dé
passer ». Le vrai nom

de la IH® Répugnante
De la revue Frontières, déjà reprise sa

medi pour l'article de notre ami Roger Jo
seph, 11 faut encore retenir — ne serait-ce
que pour son étonnant sens des. formules —î'étude sur la république IIIe

,
dite Inva

sion VII, que nous a donnée M. de Saint-
Aulaire.

La troisième République est morte, Agée de
70 ans, comme elle était née. dans le sang, et ou
«l'.e était nés. h Sedan, bien que ces deux sylla
bes aient sonné moins clairement et moins im
médiatement son g:as que ceiut du Second Em
pire. Là cependant s'est produite la rupture qui
a précipite in débâcle.

Fille de la défaite, cette Troisième République
enfante une défaite pire. C'est vraiment la dé
faite aana nom. Jusqu'Ici, toutes nos défaites de
Crécy à Waterloo et Sedan, toutes nos victoires,
de Tolbiac & .ia Marne, avaient un nom et un
auteur responsable. La défaite de 1B&0. plus -fa
cile & situer dans le temps que dans l'espace,
élude cette loi par *on immensité. De Dunkerque
& Bayonne. elle est partout sur notre terre et
plus encore dans notre ciel. Elle a l'anonymat
de ;a République, c'est sa marque de fabrique.
Oui. c'est une œuvre anonyme, «t surtout qui
voudrait l'être plus encore, car cette marque de
fabrique est une signature. Œuvre anonyme
comme Ifs cathédrales qui ont cependant des au
teurs. c'est aussi une œuvre de fol, d'* fut
absurde aux vieux dogmes de 1789 dont e'.le est le
monstrueux et naturel épanouissement.

En 1870, après la capitulation de Sedan, le peu-
pie de l'nris. le même peuple qui quelques semai
nes avant acclamait l'Empereur sur les boule
vard; en criant : « à Berlin ; à Berlin I • appe
lait Napoléon 111 : invasion lit. En quoi a peu
ple révélait une notion trop sommaire de l'His
toire qui. mieux connue et mieux méditée, ne
se tilt pas rappelée a lui par l« retour des mê
mes catastrophes. Bien qu'étant une très vieille
dame, l'Histoire ne radote pas : elle se répèle
seulement, surtout quand on ne 'la comprend
pas. Elle ne se repète pas en termes identiques t
1. y a toujours des variantes. Aujourd'hui, tou
tes les variantes sont dos aggravations.

En comptant exactement, le peuple de Paris
«nt sacré Napoléon 111 : Invasion V. Son inva
sion est la cinquième de l'ère nouvelle : 179-2-1703

— J814 — 1815 — 1870. La Troisième République,
faute d'avoir été sacrée èous le' nom d'Inva
sion VI — «t détrônée en cette qualité — après
la « dernière des guerres » en 1918. inscrit une
deuxième invasion a son actif et & notre passif.
Son nom d'Invasion VII est plus justifié que ce
lui de Oharles IV le Bel. trols'ème fils de Phi
lippe le Héi, le premier capétien baptisé Charles,
mais qui prend le numéro IV, pbur se rattacher
aux Carolingiens.

Lès Français de 1944 comprendront-ils,
sous le coup du malheur, la profonde vé
rité de ces réflexions, de ces constatations
historiques T

Aux hommes intelligents, à l'élite, de faire
pénétrer dans toutes les cervelles ce parai-
lèlo entre le régime révolutionnaire (1789-1939)
et la Monarchie des Bourbons (1643-1792).

Pendant un peu moins d'un siècle et demi, la
République nous a gratifiés de - sept invasions.
Ce double phénomène n'est pas l'effet du hasard.
Par sa durée, «a constance, sa répétition 11 s'élè
ve à la dignité de loi. [.a Monarchie, c'était la
quajl Inviolabilité du territoire (très raremnnt
écorné, toujours pour très peu de temps), la Ré
publique est la mère des invasions En urt siècle
et demi, la Monarchie avait construit l'édifice de
notre grandeur et de notre indépendance.C'était,
du travail si bien fait que la destruction, cepen
dant plus facile que le construction, la destruc
tion qui est la spécialité de la République, a'
exigé presque le même temps,

Le contraste de ces deux phénomène* s'expli
que par l'antinomie de deux doctrines. L'une,:
celle de ,a Monarchie, est la souveraineté de la
raison d'Etat, ce qui suppose une raison (• nous
«lui voulons toujours raison garder » était une
de ses devises), et un Elat. c'est-A-dire un ortrane
de l'intérêt national : l'autre, celle de la Répu
blique, est la souveraineté dé la ralfon du parti,
une raison qui est souvent une folle, un parti
qut est souvent celui de I étranger. Dans l'Etat-
partl, Inauguré par la Révolution, le parti dé
vore l'Etat, au sens nations 1 du mot.

Cet Etat.,. A l'intérieur, il est fondé fur la
lutte des classes et des opinions ; à ..l'extérieur:
il eet fondé sur le réve de la démocratie univer
selle. Il a deux fois perdu le sens «ommun, le
sens commun à tous les Français qu'il s'Ingénie
& dresser ies uns contre les autres pour les do
miner, et le sens commun, ou raison é'émentalre.
puisqu'il chevauche la rhimère de l'Identité de
tous les peup.es et des principes qui leur con
viennent.

«Ajoutons'que députa la défaite, c'est aux
principes de la démocratie, pratiqués en
core par un trop grand nombre de nos
concitoyens, que l'on doit la perte de no
tre marine, de notre armée, de nos colo
nies et d'une huitième invasion du terri
toire.

L'ouvrage des < patriotes >

Je crois bon de diffuser au maximum le
curieux témoignage d'un jeune « scout de
France » que noire conrrère Combats vient
d'insérer dans ses colonnes.

Je sufe comme tous les scouts foncièrement
français et chrétien et J'ai vou.u servir mon
pays Nn voulant pas ma ccmm'ttr; avec les
communistes et les bandits internationaux du
maquis, j'ai cherché & rentrer uaut uue urgani

satlon de résistance purement française. Mon
travail était simple

: ,1e recevais d»s plis de dl.
vers inconnus qui m'avalent été présentés par
des personnes connues, .lé devais roiiieiue <'t*papiers a d'autres Inconnu*.

Il y avait déjà, quelque temps que Je remplis
sais ainsi mon rok< d'ag nt de liaison, quaiiii au
cours dune -liaison les services d" la Milice
française nous sont tombés dessus et ont arrêté
mon complice. j 'avais réussi & in'< niuii-, niais J .v
me sentais traqué, le réseau milicien se resserrait sur mol. J'ai pris peur et j'ai voulu dé
truire les P'l« que Je détenais. Poussé par la
curiosité et surtout vou'ant me rendre compte
rte ma responsabilité, j'ai voulu prendra con
naissance tle cas pièces et ce que J'ai vu m'a
renversé. Voici, mes amis, ce qus Je vous Jure
avoir trouvé :

1" Une liste de 900 Français à exécuter, A

cause de leurs sentiments collaborateurs ou
même slmp'ement k cause de leurs opinions
po.'it'qnes de droite avant guerre (V. N.. A. F..
P. S. F.).

2« Les fiches de renselgnemsnts sur deux per
sonnes avec toutes leurs habitudes et la con
clusion spécifiâ t que pour les trouver et le*
abattre A coup sûr 11 fallait se présenter chej
elles entre telle et telle heure et que. pour se
faire ouvrir ja porte, il fallait se faire ouvrir
de telle façon.

3°' une rectification des derniers bombarde
ments de la région parisienne disant de reve
nir bombarder telle gare parce que le traf'r
avait repris, de revenir sur telle nutre qitl
n'avait pas été touchée, de venir & te! endroit
on des locomotives étalent garées.

4® Une lettro disant textuellement, mon frfr-
ne.:., je vaudrais un rendej-vous pour un frè
re.:, qui pourrait vous dmner des renseigne
ments voit» intéressant sur la question que
vous m'avez posée, écrivez-moi comme d'habi
tude chez la sœur
Celte lettre se termine par un grand « j'ai

compris » qui finira bien par venir sur les
lèvres de tous les Français honnêtes. 'I.'auteur de ces lignes -— généreux mais
naïf — ignorait cette vérité élémentaire aue
dans tome action en commun — mon^e
surtout dans des conditions matérielles dlf
ficlles — les plus hardis, les plus convain
cus. les plus extrfitri.es sont fatalement ame
nés à mener le jeu

La vie des mots
Tirons du Journal de Valence ces amusan

tes notes philologiques :

Il n'est pas rare que des mots purement pa
tois aient passé daps l'usage courant. Une occa
sion lés a Jetés dans ,l'actualité, leur a donne
la vedette. C'est le cas du mot • rescapé ». du
patois picard qui est un frère naturel de « ré
chappé ». C'est après la catastrophe m'nière
de Coumères, il y a plus de trente ans. qu'ili été véhiculé dans toute la France par les
récits des journaux.

L'histoire du mot • taqnand » est plus curieu
se. Il désigne un train qui va lentement soit
parce que sa machine n'est pas puissante, soit
parce qu'il s'arrête aux moindres haltes.

• Taquaud • est un adjectif du patois bour
guignon, qui signifie : lent a l'ouvrage, plu
tôt par maladresse que par paresse. Son fémi
nin est « taquaude » et son diminutif «st • ta-
quounlot ». II y a. près d'Auxerre. k Monéteau,
le " pont du taquaud ». ainsi nommé en sou
venir du maçon qui le construisit U y a près
de cent ans.
Tacaud ou plus communément tacot est

passé du chemin de fer aux roules maca
damisées. Il a reçu droit de cité jusque sur
les bords de la Seine, ce qui. est pour un
mot d'argot In consécration supérieure.

Ne cherchons pas
midi à quatorze heures

Par l'injuste '•auie qu'ils manifestent ft
l'égard, des idées les plus simples et les
plus claires, les bavardages brumeux dont
M. Maurice Rlanchot assorhme régulièrement
chaque semaine les lecteurs du Journal des
Débats me donnent une furieuse envio de
crier vive i»escartes 1*

Découpons-en un petit échantillon caracté
ristique :

Nous transformons en objet tout ce qui tombe
sous nos sens (I...). Aux choses et même aux
autres êtres nous conférons (?...) un dehors: non»
1rs Immobilisons dans une nature ; hous les pri
vons l) de toute intériorité véritable. Noue
les regardons et, sous notre regard, ce qui était
conscience libre devient forme fixée ; la chose
roncrète se déploie en surface, et l'épaisseur n'est
puis que la limite d'une densité imaginaire
(kekçékça î). Nous supposons le dedans des êtres
mais n'en ovons qu'une connaissance extérieure
objective.
Notre confrère se. plaît a- dire que le pro-

hlèmetflu'il aboide dans ces remarques ba
roques et hermétiques â plaisir, a « fati
gue en vain toute la tradition philosophi
que ».

Ulen n'est plus inexact.
Il y a beau

,
temps que la quest.on pcse«\

qui est en somme celle du s cret de la con
naissance, a 4té résolue par un certain Aris-
tote qui. lui, ne se désolait pas de ne pou
voir se faire borne pour mieux comprendre
la mentalité des cailloux !

« Poésie et vérité >

.Ail récent ouvrage dfe Charles Maurrae
le duc de la Foi«te consacre t^n bel artjcle
dans Demain."

La variété n'est pas le moindre charme du
nouveau livré de M. Charles Maurrus -, Jean-

Jacques Rousseau- y voisine avec André Chô
mer, Maur'ce de Oiiérin avec Anatole France
et Racine. Raoul Ponchon avec 1 Banville et Bau
delaire. Musset avec Dante. Joseph d'Arbaud
avec Mistral. Quel plaisir de voir l'auteur

,
d 'Anthlnéa observer que JeanJacques Rous
seau doit être comparé non aux prophètes mn!s
aux faux prophètes juifs, » avec qui sa ressemblance est constante quant' è la frénésie, aux
rêveries, aux révoltes » i Quel plaisir plus vif
encore de voir André Chénier expl'qué. célé
bré. salué, au pied de l'érhafaud. comme « le
seul être alors en vie qui aurait pu efficace
ment s'opposer au règne et au progrès d'un
principe essentiel de bestialité dans les arts
de l'Humanité... Enchanteur de son siècle, Il en
etlt été le sauveur ».Les deux articles que j'ai le plus gontés sont
L'Esprit de Maurloe de Ouérln et ce'ui l'au
teur nous parle de « la prise extraordinaire
qu'eut la langue de Jean Racine sur une tête
falto comme celle d'Anatole France »

En comparant ces préférences aux com
mentaires et aux comptes rendus déjà, re
levés à cette place dans des journaux di
vers. on jugera que le livre en question
possède de quoi satisfaire tous les_goût6' —sauf celui do la laideur ! •

Poés'o et vérité se termine sur le discours de
réception k l'Académie française, prononcé le

•
S Juin 19.19 Ce Jour-lft. le chantre de la Grèce
et de la Provence rendit hommage k la sainte
de Llsleux. Je me souviens du rav'ssement avec
lequel un prince de l'Eglise, aujourd'hui dis
paru. écouta ces phrases résonner sous la Cou
pole î

. ,
« Et c'est aussi du de: contemporain qu'une

sainte Thérèse enfant a Jeté la fraîche pluie
• de ses roses divines. Or de quelle terre fran

çais? est sorti ce tendre rosier T» De 1a plus
vigoureuse, de la plus Apre aux travaux de la
campagne et de la mer. aux éfhnnges et aux
industries. La prov'nce qui passe pour inté
ressée. processive, gaineuse. prompte k la ma
lice et aux railleries l II est vrai que tout y fut
surpassé encore par les hardiesses de l'esprit
d'entreprise : api*» ie* océans du nord. e'Ie
n couru la mer latine, colonisé les Jles de l'Asie,
la R'clle, môme une frange de ma Provence
Néanmoins, en dépit d" ses belles éclises. da
ses abbayes sans pareilles, de ees pftlerlnagfs
au péril de la. mer. notre Normandie n'avait
pes la réputation d'être mystique pour deux
sous : et voua que.'de cetto surabondante na
ture. a doucement iallll !« grâce la plus haute
du «urnature! le plus pur. »
« Un tel discours ». conclut le duc de la

Force, •« clôt dignement le livre de M. Matir-
ras ».

Effectivement cet hommage à la Norman
die nous ramène de la plus haute et de la
plus sainte poésie, à la plus dure vérité de
la politique et de Ja guerre. Il y a là un
vrai symbole.

François DAUDET.
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